
Comment font les artistes  
de Herzfeld pour vivre ?
Nous avons un salarié à Herzfeld, donc 
c’est essentiel qu’économiquement 
ça se passe bien pour nous, mais peu 
vivent de leur musique, par choix 
surtout. Lauter et Electric Electric 
sont ceux qui poussent le plus loin la 
professionnalisation.
 
Qui est responsable de la crise 
actuelle du disque ? Internet ?
L’industrie du disque a vécu dans une 
bulle et, maintenant, c’est dur. Internet 
n’est rien d’autre qu’un gros tuyau. Je le 
vois comme un endroit où s’exprimer, 
installer notre petit magasin, notre 
vitrine, échanger avec nos pairs.  
 
Herzfeld est-il concerné ? 
Nous vivons de bouts de ficelle alors 
la crise ne nous touche pas vraiment, 
même si on s’interroge sur les supports 
à sortir. On n’a jamais beaucoup vendu 
de disques de toute façon… Ayant 
grandi avec le vinyle, j’ai quand même 
du mal à imaginer la disparition du 
support physique. 

Les groupes locaux déplorent 
souvent le manque de salles  
où jouer… 
Les artistes du label se débrouillent pour 
trouver des endroits. Appartements, 
galeries, salles de musiques actuelles, 
festivals, cinémas... Ils aiment varier, 
adapter leurs propositions, travailler 
avec différents acteurs de la région. 
Plutôt que faire le pied de grue devant 
La Laiterie en espérant une première 
partie qui ne vient jamais, mieux vaut 
créer sa propre géographie, sa tribune. 
Le rôle du label est cependant restreint 
dans ce domaine : les groupes ont leur 
tourneur – c’est le cas d’Electric Electric 
– ou s’occupent de ça eux-mêmes.

Les artistes alsaciens ont-ils  
du mal à se faire connaître  
en dehors de la région ?
La musique d’Electric Electric, de 
T, Loyola, Lauter, Original Folks ou 
Roméo&Sarah s’exporte bien au-delà 
des Vosges. Après pour “faire carrière”, 
il faut se professionnaliser, tourner : 
il s’agit d’un vrai choix de vie. Avec 
Herzfeld, nous restons peut-être trop 
dans “des pratiques amateurs”, terme 
qui semble tout niveler par le bas. 
J’aime à penser que ça n’est pas le cas. 
 
Quels changements y a-t-il 
eu dans le paysage musical 
alsacien, ces dernières années ? 
Je sens, depuis les années 2000, une 
présence institutionnelle plus affirmée. 

Avec du bon : les interlocuteurs sont 
clairs, structurés, il y a un peu d’argent 
qui circule pour les groupes… Et du 
mauvais, car nous recréons nos propres 
conservatismes : festivals pachydermes, 
concerts sacralisés, manque d’esprit 
d’aventure, reproductions de codes 
ancestraux du rock… La musique en 
tant que pratique collective, aventure 
humaine, expérience sonore, mérite 
tellement mieux. 

Propos recueillis par Emmanuel Dosda
Photo : Renaud Sachet (au centre) avec son groupe, Buggy

m Original Folks, Common Use (sortie en mars) ; 
Buggy, Diagrams (avril) ; 

Lauter, The Age Of Reason (mai 2009) 
www.hrzfld.com
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C’est la belle découverte du 
moment. Lyre Le Temps, groupe 

formé en mai 2007, réunit trois amis : 
Ry’m (chanteur et pianiste franco-
américain), improvisateur de notes, 
de flows et de mots à la voix rauque 
reconnaissable entre toutes, Amorphe 
(DJ, rappeur et instrumentaliste hip-
hop) qui pioche dans sa collection 
de vieux vinyles de quoi alimenter 
l e s  s a m p l e s  d u 
groupe, et Seconde, 
DJ branché electro. 
Pas question pour 
les trois compères 
de rentrer dans le 
circuit classique de la 
musique. « Comme 
Daft Punk, nous voulons garder un 
contrôle total sur notre musique, 
sans avoir de comptes à rendre à un 
label, un tourneur ou un directeur 
artistique », explique Seconde. Leur 
premier titre, About the trauma drum, 
est créé en quelques heures puis mis 
en ligne sur leur MySpace. Dans les 
trois jours, ce tube en puissance tape 
dans l’oreille d’Eklektik Records 
qui leur propose un contrat et le 
pressage de 5000 CD. Refus poli, 
mais catégorique. Dans la foulée, 
ils composent tous les titres d’un 
premier album de « jazz electro 
d’aujourd’hui », Different universes 

(voir  chronique p.17).  Leurs 
instruments ? Platines, logiciels 
informatiques et textes entièrement 
improvisés « pour conserver la 
spontanéité de l’instant et la fraîcheur 
caractéristique de notre musique ». 
Le tout sans studio, directement dans 
un appart’ de 14 m2. Pour se faire 
connaître, ils s’inscrivent à divers 
tremplins musicaux qu’ils remportent 

sans partage. « Les 
concerts se sont faits 
sans répétitions, 
dans la fulgurance. 
Nos seules répèt’, 
c ’é tai t  lors  des 
balances ! ». Leur 
second album – déjà 

prêt depuis six mois – ne sortira 
qu’après la création de leur propre 
label, FrenchGramm. « Nous court-
circuitons les réseaux traditionnels 
(Fnac, Virgin…) car la musique sur 
Internet n’en est qu’à ses débuts », 
explique Seconde. « L’avenir est 
aux artistes qui sauront garder leur 
liberté. C’est pourquoi nous faisons 
tout nous-même, l’objectif n’étant 
pas de gagner de l’argent mais juste 
de vivre de ce qu’on aime. » (T.F.)

m En concert 
au Printemps de Bourges, le 23 avril  

www.printemps-bourges.com
www.lyreletemps.fr

Une nécessaire
profession-
nalisation 

Manque de lieux de répétition, de studios, 
de salles de concert de taille moyenne, de 
législation pour les pratiques amateurs, de 
groupes “locomotive” qui entraîneraient 
les autres, d’ouverture d’esprit chez 
certains… La liste est longue, même si 
les choses semblent avancer. Comment, 
concrètement, faire en sorte que les 
groupes alsaciens puissent bénéficier 
d’une vraie notoriété nationale, que 
l’on parle enfin de la scène musicale 
strasbourgeoise comme on cite celle 
de Marseille, de Rennes ou de Lyon 
? Pour Olivier Dieterlen, directeur de 
la fédération Hiéro Mulhouse, « le 
développement des groupes en région doit 
passer par la consolidation du secteur 
professionnel qui est assez faible par 
chez nous. Il s’agit d’aider la création 
de labels, de tourneurs, d’agents, de 
producteurs… L’émergence d’une 
pépinière avec des moyens mutualisés 
pourrait être envisagée. »  
D’après Thierry Danet, « ce n’est pas très 
rock’n’roll comme préoccupation, mais 
il me semble essentiel de structurer les 
moyens ». Même son de cloche chez Pierre 
de Hiéro : « On manque cruellement de 
s t r u c t u r e s  d ’ a c c o m p a g n e m e n t 
professionnelles qui suivraient et 
mettraient en avant les groupes alsaciens 
». Mis à part Frero Music Ent (hip-hop) 
ou encore Dirty 8 (métal), les manageurs 
et tourneurs ne sont pas légion dans la 
région. Muriel Mathieu, chargée de 
développement et de management au sein 
de sa propre structure, Paye Ta Mu Prod, 
s’occupait de plusieurs groupes (David 
Vincent et ses Mutants, Les Dahus…). 
Elle s’est aujourd’hui concentrée sur 
un seul, Somadaya, faute de temps et 
d’argent. « Je reçois dix mails par jour 
de groupes qui voudraient que je les 
accompagne », témoigne Muriel. Sans 
commentaires… L’énorme potentiel 
alsacien mérite amplement la mise en 
place d’une politique ambitieuse pour 
épauler, manager, faire tourner des artistes 
qui n’auraient plus à se soucier que du 
versant artistique : faire de la musique, 
sortir des disques, jouer en live… Et ça, 
c’est rock‘n‘roll ! 

Texte : Emmanuel Dosda & Thomas Flagel
Photos : Jean-Philippe Senn

Nouvelle 
constellation

Lyre Le Temps, jeune groupe strasbourgeois electro 
qui s’est fait connaître sur le net, trace son chemin sans 
maison de disque et sans producteur. Il est sélectionné 
pour les Découvertes du Printemps de Bourges 2009.

Le système Herzfeld
Le label strasbourgeois pop / folk est au top : artistes cités dans la presse 

nationale, Lauter, futur représentant de l’Alsace aux tremplins des Eurockéennes 2009, 
tournée mondiale pour Electric Electric… Son boss, Renaud Sachet, 

continue pourtant de gérer la boutique grâce à quelques « bouts de ficelle ». 

« L’avenir est 
aux artistes qui 
sauront garder 
leur liberté » 




